Les photographies patrimoniales de l’Ifan :
pour une archéologie du visuel
La numérisation du patrimoine  iconographique de l’IFAN va lui donner une visibilité et une accessibilité qui fera sortir cette collection du cadre singulier  de la recherche scientifique pour lequel elle a été crée, pour aller vers celui d’une vulgarisation scientifique ouverte à un large public.
Ce projet fait, en apparence,  éclater le cadre de sa conception d’origine aussi bien du point de vue de son contenu  (les photographies) que de son organisation (la photothèque), mais  en vérité le légitime, et lui donne tout son sens,  tant les propos tenus par  Théodore Monod en 1943 semblent plus que jamais  d’actualité : «  La science vise au général…Elle veut ici, au contact de la réalité africaine, connaître à fond le présent, sous tous ses aspects. Mais cette image ne serait qu’un instantané vain, stérile et fugitif s’il ne révélait à la fois un résultat et une cause, conclusion d’un passé qui l’explique, préfiguration d’un avenir qui lui devra son propre contenu »
. 
Les photographies
 de l’Ifan participent de ce projet, elles ont bien été conçues comme des archives du temps présent, elles sont désormais devenues  patrimoine, mémoire et identité d’une civilisation, témoins et traces d’une culture et d’une science.
Une histoire
Aujourd’hui découvrir la photothèque de l’Ifan,  c’est tout à la fois accéder à la collection de photographies  et à des fichiers de bibliothèque, en effet, la photographie est une fiche de bibliothèque. Il s’agit en fait de tirages positifs  (les négatifs sont conservés dans un autre lieu) qui  sont au format des anciennes fiches manuelles  de bibliothèques, collés sur un support de papier perforé, ce  qui permet de les aligner  sur leur tringle et de les ranger dans des fichiers métalliques. 
Ainsi, la photographie est une fiche de bibliothèque, elle en a l’apparence formelle (9x13) et la fonction bibliographique : chaque document porte au dos les éléments de la description bibliographique : titre, lieu, date, nom de l’auteur, légende (plus ou moins détaillée) ainsi que la référence du cliché qui renvoie aux négatifs. Ces éléments sont lisibles dès qu’on  tourne la photographie vers soi. Chaque photographie est un mot clé,  elle est reproduite autant de fois que nécessaire pour être intercalée dans les fichiers thématiques et géographiques organisés selon un cadre  de classement. L’unité documentaire est  bien la photographie, mais on observe que les images constituent souvent une continuité thématique, ce qui suggère que les photographies appartiennent à un reportage.
Ce dispositif d’accès direct aux images  est singulier : il montre à quel point le souci de l’usage  et de l’accès à l’information est primordial. En effet,  la recherche documentaire s’effectue par feuilletage à l’intérieur des fichiers métalliques, les seuls outils documentaire existants étant les registres d’inventaire des clichés
 et les fichiers eux même, le cadre  de classement a été recueilli très  récemment a partir de ces fichiers et mis à disposition des chercheurs comme instrument de recherche dissocié du support photographique. 
Le volume des documents est considérable  (environ 60000) et  les thèmes représentés ont une vocation encyclopédique. 
L’ampleur de la collection, son bon état de conservation, en particulier des tirages positifs, sa richesse informative, suscitent la curiosité et invitent à connaître l’origine et le développement de cette photothèque.
On sait quelle est en cohérence avec l’histoire de l’Ifan et de ses missions. En effet, on retrouve trace des premières photographies à partir de 1942, alors que l’Institut est dirigé par  Théodore Monod
,  « la collecte de vues animées ou non fait partie des missions fixées dès l’origine à l’Ifan, le professeur Théodore Monod….entraîna de nombreux chercheurs et techniciens dans cette chasse aux images à travers le continent africain ; pour lui la mission de recherche de l’Ifan était indissociable de celle de documentation. Des instructions accompagnées de conseils ont été très tôt données pour collecter toutes les photographies ou dessins …Cet intérêt documentaire était bien le premier critère de collecte des images. La collection de photographie s’est ainsi développée au siège de l’Institut à Dakar, et la mise en place des Centrifans, centres locaux de l’Ifan, a contribué à l’approvisionnement du fonds, grâce aux missions envoyées sur le terrain et à l’installation de laboratoires photographiques et de photothèques dans la plupart d’entre eux »
.
Plus précisément, de nombreuses personnes sont associées à la collecte des photographies : photographes professionnels, boursiers de l’Ecole Française d’Afrique, chercheurs…ayant  pour mission de «  fixer les aspects saillants des réalisations coloniales, les traits culturels caractéristiques des sociétés rurales rencontrées, le contexte géographique dans lesquels elles s’insèrent »
 .

Ce mode opératoire  évoque bien des similitudes avec  l’organisation mise en place au début du siècle par Albert Kahn avec ses « Archives de la Planète » (1908-1931). Le projet d’Albert Kahn reposait sur  l’utopie d’un monde réconcilié  en allant chercher  le caractère universel de l’homme  partout dans le monde afin de  connaître la réalité…et se donner les moyens de prévoir les évènements
, le système kahnien est typique de son époque, il repose sur les valeurs d’humanisme, de rationalisme et de progressisme
. Pour cela il s’entoure d’intellectuels et définit un projet scientifique dont les traits les  plus significatifs sont les suivants : 
· la création délibérée de documents destinés à être des archives photographiques, témoins d’une histoire politique et d’une géographie humaine dont la trace doit demeurer car « le but est de fixer par la photographie et la cinématographie des aspects, des pratiques et des modes de l’activité humaine dont la disparition fatale n’est plus qu’une question de temps »

· un programme scientifique associé  a un dispositif technique qui fonde et forme à une « méthode du regard »

· la volonté d’associer mémoire iconographique et documentation, les opérateurs de Kahn ont été formés comme des archivistes amateurs, ils avaient l’obligation de « remplir des fiches  mentionnant la date, le lieu et le sujet de ce qu’ils filmaient. Quand les opérateurs revenaient de leur mission ces renseignements étaient consignés dans les registres photographiques et filmiques…Si les images des Archives de la Planète étaient aussi des documents lisibles, plus tard on pourrait les analyser, les manipuler et les comparer comme les documents de n’importe quelles archives scientifiques »

· la tentation d’un recueil de données exhaustives (archives de la planète)
·  une structure en réseau pour y parvenir en confiant la collecte a des photographes,  des étudiants boursiers… 
· l’inscription dans le modèle positiviste : savoir pour prévoir, prévoir pour pouvoir (Auguste Comte) et celui d’une conception moderne  des archives pour laquelle l’analyse des sources peut être  élargie a l’utilisation de documents « non écrits
 ». 
Pour un  archéologie du visuel
On retrouve dans le projet  de Théodore Monod plusieurs aspects semblables aux Archives de la Planète : l’accumulation d’un savoir pour anticiper sur l’avenir,  le recueil d’images du temps présent sur une sphère géographique étendue (le champ d’investigation pour l’Ifan est celui de l’Afrique Française Occidentale élargie aux autres  colonies françaises africaines ainsi qu’aux colonies africaines sous domination anglaise
) les instructions données aux photographes,  la structure en réseau.

C’est pourquoi,  creuser le « hors champ de l’image »,  permettrait de resituer  le patrimoine iconographique de l’Ifan dans son contexte de production scientifique, politique,  sociale et esthétique et serait riche d’enseignements. Il serait  notamment important de considérer :
- l’environnement politique,  c'est-à-dire la tutelle administrative  et son lien avec l’administration coloniale, l’environnement  scientifique et philosophique qui a prévalu a la création de L’Institut Français d’Afrique Noire qui deviendra Institut Fondamental d’Afrique Noire, après l’indépendance du Sénégal, ainsi que le rôle et l’influence de  Théodore Monod dans le développement de l’Ifan et bien sûr celui de ses collections iconographiques
- la structure  en réseau : sa mise en place et son mode de fonctionnement, le rôle des Centrifans dans ce réseau, ainsi que  l’organisation des missions de terrain, hors Centrifans
- la définition  de la commande photographique et particulièrement :
- les critères de sélection des sujets et des lieux  photographiés, y a-t-il des traces de ces choix ? 
- les instructions données aux divers photographes. En effet les statuts des photographes sont différents (étudiants, chercheurs, photographes, techniciens …) ce qui laisse supposer des regards et des centres d’intérêts différents. Certains photographes ont marqué la photothèque mais  de quelle manière ?

De même, comment définir et caractériser le  critère de choix principal, c’est à dire  l’intérêt et la valeur documentaire, tout à la fois preuve et témoignage d’un temps présent, à savoir comment inscrire le  réel, et en fixer  la trace sur la pellicule ?

Quel était le choix du  dispositif technique  (matériels utilisés : appareils et pellicules) et  esthétique ?
En parcourant la photothèque on observe la volonté de travailler de façon approfondie autour d’un thème en ramenant des reportages qui créent une continuité.
Enfin,  les sujets photographiés le sont dans des postures très  naturelles, ce qui laisse supposer que les photographes  n’ont pas pris des photographies à la volée mais ont pris le temps d’apprivoiser les personnes photographiées. 
Enfin une analyse esthétique des photographies : le choix du  cadre, la lumière, l’angle de prise de vue permettrait de compléter le travail d’analyse des images.
Une archéologie bibliothéconomique

A cette  archéologie du visuel,  devrait correspondre une archéologie bibliothéconomique car le travail de description bibliographique existant systématiquement sur toutes les photos est inestimable puisque  toutes les photos sont identifiées, supprimant tout risque d’erreur ou de lecture erronée.Ainsi: existe-t-il des traces écrites dans lesquelles étaient  notées les lieux, les bâtiments, les objets, les œuvres d’art,  la flore et la faune…Comment et à partir de quoi (carnets , bordereaux…) ,  ces informations étaient retranscrites sur les tirages positifs, comment et par qui  s’effectuait le lien entre négatif et positif.  De même pour les légendes : certaines photographies en  avaient, d’autres non, ou bien  elles étaient incomplètes et ont été enrichies  postérieurement grâce à des témoins.
 

Enfin, le choix a été fait de mettre en place un cadre de classement favorisant une recherche qu’on pourrait qualifier de topographique, sans intermédiaire, et avec visionnage immédiat.
Cette organisation de la photothèque repose sur la consultation sur place, et engendre une certaine lourdeur (il faut faire plusieurs tirages des photographies), noter le numéro de la référence pour faire un duplicata si on veut utiliser une photographie dans une publication, gérer la consultation sur place  avec une grande rigueur de la part des usagers ( ne pas déplacer les photographies de leur cadre de classement faute de ne pouvoir toujours les intercaler au bon endroit car les thèmes ne sont pas retranscrits sur les photographies), mais ce  système est clairement orienté usager,  privilégiant l’accès a l’information : support, contenus et traitement documentaire étroitement mêlés.

D’autres choix auraient pu être faits, comme celui de fiches de bibliothèques écrites, distinctes du support, renvoyant vers des numéros de photographies,  celles-ci  étant classées chronologiquement par exemple. 

On sait  par ailleurs, que « le classement matière est entièrement calqué sur les domaines de spécialisation de l’Ifan des années 40, tandis que le classement géographique reflète les anciennes subdivisions administratives de l’Afrique Occidentale Française »
. 
Ce cadre de classement a été recueilli récemment dans sa totalité : en faire une analyse approfondie  (histoire de sa création, évolution) participerait de cette connaissance des objectifs scientifiques qui ont prévalu a la constitution de la photothèque, en le replaçant dans le contexte  politique  de la colonisation. Ainsi, le classement géographique demeure, alors que la réalité géo-politique n’est plus la même.
Une mémoire
Aujourd’hui, le patrimoine photographique est bien là : il est bien  un legs de mémoire, témoignant d’une relation au passé et de sa transmission, reflet d’un lien profond entre patrimoine et société, instrument de lien social et d’identité collective
. 
Sa numérisation confirme le projet de Théodore Monod et de ses successeurs. La collection va quitter le cadre d’une photothèque a vocation interne, utile a une communauté d’usagers clairement identifiés, pour s’ouvrir a une communauté élargie a d’autres publics que les chercheurs.  Ces possibilités de consultation et de communication vont être  étendues. 
Cela est d’autant plus vrai que  associée à une politique d’enrichissement documentaire  (indexation affinée, recherches multicritères, création d’un thesaurus) elle en multipliera les accès. La numérisation permet toujours le feuilletage, c'est-à-dire  la visualisation directe et immédiate, mais l’enrichissement documentaire autorise la création de corpus plus fins et plus précis.
A cette mutation des pratiques bibliothéconomiques, on peut déjà anticiper sur  une mutation des usages, car la demande existe. En effet, dans les analyses d’usages qui ont pu être faites ce qui apparaissait  le plus fréquemment est la fonction d’illustration d’un cours (conférence), ou d’une publication (ouvrage, thèse…), il est probable que désormais la fonction d’images source de connaissance, source de mémoire et d’identité ira croissante,   et que le statut « d’images premières
 » c'est-à-dire originales par leur temporalité et par leur contenu, prendra pleinement son sens, dans une société africaine en pleine mutation. 
   C’est dans cette perspective  que  mettre à disposition  ces documents,  en connaissant leur environnement d’origine, voire en intégrant les documents d’accompagnement existants, favorisera d’autres projets scientifiques et éditoriaux dans lesquels leur  réutilisation et leur réexploitation, voire leur recontextualisation, permettra de   préserver leur authenticité. 
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